T/ 

-u 


w.. 


LA  r  EDofROP/ne 

AVIS 

AUX  MERES 

QUI  FEULENT  NOURRIR 

LEURS  ENFANS* 

Avec  des  Obfervations  fur  les  dangers 
auxquels  les  Mères  s’expofent,  ainfi 

que  leurs  Enfans  5  en  ne  les  nour- 
riflant  pas.  , 

4 

Par  Madame  L  £  *  \  . 

ûtUtciiY  Ji  J:'  .vaFàt  a  cp**/»-'1  P*** 


A  UTRECHT; 

Et  fe  trouve  j  à  PARIS y 
Chez  L  A  c  o  m  b  e  ,  Libraire ,  Quai  de  Conti* 


M.  DCC.  JLXVII, 


r 


r-  •  * 


■ï 


I 


II] 


V  •&•*§* -à*  Ÿ*  •«•-&*-!>'§  -0**5* '9*  n  ^L/ 


V* 


c  $  F*l*$mwri.  **  5 

i‘ - -^qiyfer^  •  — r-T— \ 


PRÉ  FA  C  E. 

Ce  n’eft  pas  l’envie  d’être 
Auteur  qui  me  fait  donner 
cet  Ecrit  au  Public.  Je  ne  con- 
feille  pas  aux  perfonnes  du 
bel  air  de  le  lire  ;  il  les  en- 
nuieroit.  Il  ne  peut  intêrelfer 
tout  au  plus  que  les  bonnes 
gens.  S’il  détermine  un  plus 
grand  nombre  de  femmes  à 
nourrir  leurs  enfans ,  ôc  s’il 


iv  P  R  É  FA  C  E. 

eft  utile  à  quelques-unes  d’el¬ 
les  ,  je  n’aurai  pas  perdu  mon 
temps,  &  je  ferai  bien  re'corm 
penfée  de  mon  travail. 
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AUX  MERES 

QUI  FEULENT  NOURRIR. 


Article  premier* 

Des  pratiques  a  ob fer ver  quelques 
heures  apres  T  accouchement  >  & 
pendant  pu  on  nourrit . 

Les  difficultés  qu'on  éprouve  quel¬ 
quefois  en  commençant  à  nourrir* 
refont  engagé  à  mettre  fur  le  pa¬ 
pier  les  obfervations  que  j’ai  faites 
fur  cet  objet  intéreffant.  L’exemple 
des  perfonnes  qui  ont  de  la  peine 

A 


en  alaitant  leurs  enfans  ,  du  qui  neÈ 
réuffîftent  pas  ,  ne  doit  point  décou* 
rager  les  autres.  Il  eft  naturel  de 
nourrir  ÿ  fi  on  favoit  s5y  bien  pren¬ 
dre,  on  réulfiroit  aifément.  Ce  qu’il 
faut  faire  eft  très  fimple$  mais  faute 
de  le  favoir  ou  d’y  penfer ,  on  fe 
donne  fouvent  beaucoup  de  maL 
Le  moyen  le  plus  lûr  eft  de  com¬ 
mencer  à  donner  à  téter  dix  ou  dou¬ 
ze  heures  après  l’accouchement. 
(On  verra  à  l’article  des  enfans, 
qu’il  faut  ce  temps  pour  les  pré¬ 
parer  y  )  mais  il  eft  néceflaire ,  avant 
tout  ,  de  bien  faire  fortir  les  bouts 
du  fein.  *  Il  fuffit  pour  cela  de  pren- 

*  Il  ne  faut  faire  cette  opération  qu’au  mo¬ 
ine  nt  où  l’on  veut  donner  à  téter  à  l’enfant.  Iî 
n’eft  point  difficile  de  faire  les  bouts  quand  le 
fein  n’eft  pas  plein.  On  y  travaillerait  longtemps 
d’avance,  qu’ils  rentreraient  toujours  file  fein  eft 
trop  tendu  >  èc  ft  la  peau  n’a  plus  aftëz  d’élafti^ 
cité. 
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dre  une  pipe  donc  on  cafle  le  tuyau 
à  une  longueur  convenable  ,  pour 
que  la  mère  puifle  le  tenir  dans  fa 
bouche  5  la  noix  de  la  pipe  étant  fur 
le  bout.  En  afpirant,il  fe  fait  dans 
la  minute  6c  ne  rentre  pas ,  lorfque 
le  fein  n’eft  pas  encore  plein  de  lait. 
Il  faut  j  avant  de  faire  cette  prépa¬ 
ration  5s’aflurer  que  fenfant  eft  bien 
éveillé.  Il  eft  bon  de  mettre  un  peu 
de  lait  tiède  fur  le  bout ,  6c  de  pré* 
fente  r  fenfant  tout  auflftôt  en  ©tant 
la  pipe  ;  il  prend  tout  de  fuite.  On 
doit  bien  prendre  garde  que  le  fein 
ne  bouche  les  narines  de  fenfant , 
car  alors ,  ne  pouvant  pas  refpirer  5 
il  lâcheroit  le  bout,  s’agi  ter  oit ,  fe 
rebuteroit,  6c  on  feroit  dans  l’em¬ 
barras.  Ces  petites  précautions  pri- 
fes,  toutes  les  femmes  réuffi fient  en 
donnant  fouyenc  à  téter,  fans  quoi 

A  z 
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le  fein  s'engorgeroic ,  parceque  Icè 
nouveaux  nés  récent  très  peu  à  la 
fois,  &:  s’endorment  fur  le  fein  pref- 
qu’aulïîtôt  qu’ils  Font  pris.  Si  par 
hafard  le  bout  étoit  douloureux,  il 
faudroit  bien  fe  donner  de  garde 
de  tomber  dans  la  parefle  de  don¬ 
ner  à  téter  fouvent.  Cette  douleur 
n’a  point  de  fuites  dangereufes ,  & 
la  bouche  de  l’enfant  eft  un  fouve- 
rain  remède  qui  la  détruit  en  peu 
de  temps. 

Il  eft  rare  qu’on  ait  mal  au  bout 
en  commençant  à  donner  à  téter 
dès  le  premier  jour  de  l’accouche¬ 
ment.  Plus  on  tardera ,  palfé  ce,pre~ 
mier  jour ,  plus  on  aura  de  peine 
à  faire  prendre  l’enfant.  Quand  le 
lait  a  monté  ,  avant  qu’il  foit  en 
train  de  téter ,  la  peau  eft  tendue 
par  la  plénitude  du  fein ,  de  le  bouc 
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«e  peut  plus  fortir  alfez  pour  entrer 

facilement  dans  la  bouche  de  Ten¬ 
tant.  Lcs  effot'ts  que  Ton  fait  alors 
T  ^nt  qu  accélérer  l’engorgement 
du  fem  &  rebuter  le  nouveau  né. 

aut  e  tenir  chaudement  pen¬ 
dant  les  premiers  jours  ,  furtout 
quand  on  a  beaucoup  de  lait. 

Lorfque  le  lait  a  monté  avant  que 
1  enfant  fait  en  train  de  téter,  fans 
s obftiner  a  vouloir  commencer,  il 
faut  prendre  fon  parti  d’attendre 
que  la  fièvre  de  lait  foit  palTée  ,  fe 
tenir  tranquillement  au  lit,  chaude¬ 
ment  &  à  la  diète.  L’enfant  palfe 
tres-bien  ce  temps  avec  du  lait  cou¬ 
pe,  pourvu  qu’on  ait  foin  de  le  re- 
nouveller  fouvent.  Il  y  a  bien  des 
moyens  de  dégorger  le  fein ,  mais  il 
n’eft  pas  prudent  de  les  employer 
pendant  la  fièvre  de  lait.  Lorfqu’elle 


eft  paffée ,  &  que  le  fcin  eft  bien  dé¬ 
tendu  ,  il  faut  attendre  que  1  enfant 
ait  faim  ,  reprendre  la  pipe  pour 
faire  fortir  le  bout,  le  mouiller  avec 
du  lait,&  préfenter  l’enfant.  S’il  ne 
prenoit  pas ,  après  avoir  eifaye  deux 
ou  trois  fois  ,  c’eft  alors  qu’il  feroit 
prudent  de  tirer  du  lait ,  ioit  avec 
la  pipe ,  foit  avec  de  petites  phioles 
de  verre  que  l'on  trouve  chez  les 
faïenciers  ,  ou  en  le  faifant  terer 
par  une  perfonne  au  fait  ,  ou  par 
un  autre  enfant ,  ou  enfin  par  de 
petits  chiens.  La  langue  de  ces  ani¬ 
maux  guérit  le  bout  lorfqu’il  eft 
douloureux.  Les  perfonnes  qui  ne 
fe  fendront  point  de  répugnance 
pour  employer  ce  dernier  moyen, 
feront  fûtes  de  réuflir ,  quelques  dif¬ 
ficultés  quelles  aient  éprouvées 
avant  ,  pourvu  quelles  aient  ailes 


de  confiance  &  de  courage  pour 
fupporter  la  douleur  fi  elles  en  Ten¬ 
tent,  ^ 

Les  femmes  qui  s’y  prendront 
bien  réuffiront  dès  le  premier  jour 
fans  embarras.  Loifqu’on  na  pas 
commencé  d’abord  ,  &  qu  on  eft 
oblige  de  préparer  le  fein  ,  il  faut 
travailler  aux  deux  côtés  à  la  fois > 
de  crainte  que  ,  pendant  qu’on  fe- 
roit  l’un  ,  l’autre  ne  fe  defséchât  ou 
ne  s’engorgeât,  &  que  l’on  ne  fut 
réduit  à  un  côté,  ce  qui  feroit  in¬ 
commode. 

Les  perfonnes  qui  ont  été  éle¬ 
vées  délicatement ,  doivent  éviter, 
pendant  les  premiers  mois ,  de  s’af- 
feoir  fur  l’herbe  ou  à  l’humidité, & 
de  toucher  des  chofes  affez  froides 
pour  faifir.  Ces  imprudences  pour  < 
roient  engorger  le  fein  ,  allez  pour 
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Empêcher  l’enfant  de  pouvoir  téterT 
Lorfque  cet  accident  arrive  >  il  ne 
faut  lui  donner  que  le  côté  qui! 
prend  le  plus  facilement  ,  &:  ne  le 
pas  tourmenter  pour  prendre  l’au¬ 
tre,  mais  travailler  promptement  à 
le  dégorger.  Il  eft  prudent  en  pareil 
cas  de  fe  tenir  au  lit.  J’ai  vu  em¬ 
ployer  avec  fuccèsle  cataplafrne  de 
lait  &  de  mie  de  pain.  Il  tant  fai  lit 
le  premier  moment  où  le  fein  eft 
détendu  pour  le  rendre  à  l'enfant, 
de  crainte  que  le  lait  lie  fafle  la 
bafcule. 

,  4  '  « 

Il  ne  vient  jamais  de  mal  au  fein  , 
en  nourriflaut,  que  par  des  engor- 
gernens  négligés  :  en  y  remédiant 
promptement  ,  ils  n’ont  aucunes 
fuites  dangereufes.  S’il  arrivoit  qu7a- 
près  avoir  paffé  quelques  jours  à 
préparer  le  fein  ,  le  lait  parût  serre 


, (9) 

trop  détourné ,  il  ne  faudroit  pas  fc 
décourager  ,  mais  boire  beaucoup 
d’eau  de  lentilles.  Le  lait  revient  en 
donnant  à  téter.  Plus  on  donne 
fouvent  &  plus  il  vient.  La  bière 
eft  bonne  pour  fournir  du  lait.  Les 
farineux  ,  la  laitue  cuite  ,  font  de 
bons,  alimens  pour  les  nourrices. 
La  trop  grande  quantité  de  viandes 
&  les  chofes  falées  feroient  con¬ 
traires.  Il  faut ,  en  nourriffant  5  pren¬ 
dre  lair  ?  faire  de  l’exercice  fans  fe 
fatiguer  >  afin  d’avoir  appétit  3  fe 
rafraîchir  fi  on  étoit  échauffée. 

En  fe  conduifant  ainfi  ,  011  peut 
nourrir  longtemps  fans  fe  fatiguer. 
Il  11’efl:  point  vrai  que  de  nourrir 
gâte  le  fein  3  on  a  des  preuves  du 
contraires  mais  quand  cela  arrive- 
refit  >  je  confeillerois  à  la  femme 
que  cela  feroic  capable  d’arrêter 


de  tic  pas  faire  d’enfans  de  crainte 
de  fe  gâter  la  taille.  Ce  qui  gâte  le 
fein  5  &  qu’il  eft  prudent  d’éviter, 
e’eft  de  mettre  quelque  chofe  def- 
fus  en  fevrant  pour  détourner  le 
lait.  Plus  on  nourrit  longtemps  > 
plus  on  a  de  facilité  à  fevrer.  La 
faifon  la  plus  favorable  au  fevrage 
eft  l’été.  Le  lait  s’évacue  plus  alte¬ 
rnent  alors.  Il  faut  s  y  pieparer  un 
mois  d’avance  en  donnant  moins 
fouvent  à  téter ,  jufqu  a  ce  qu  on  ait 
réduit  l’enfant  a  deux  fois  par  jour. 
Lorfqu  on  cetfe  tout-a  tait ,  au  lieu 
de  fe  mettre  au  lit  ,  comme  lorf- 
qu  on  vient  d’accoucher ,  il  faut  fe 
bien  garnir  ,  faire  beaucoup  d’exer< 
cîce  5  tâcher  de  fuer,  bien  prendre 
garde  de  fe  refroidir, éviter  l’humi¬ 
dité  ,  manger  un  peu  moins ,  boire 
de  l’eau  de  chiendent  5  prendre 
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quelques  lavements  ,  &  fe  purger 
quelques  jours  après.  Il  faut  bien  fe 
garder  de  mettre  quelque  chofe  iur 
le  bout ,  pour  dégoûter  l’enfant ,  qui 
foit  capable  d  attirer  le  lait.  La 
moutarde  ,  par  exemple  ,  engorge 


le  fein. 


Article  II. 


De  la  maniéré  de  gouverner  les 
petits  enfans* 

Un  des  plus  grands  avantages 
qu’ont  les  mères  en  nourriffant  leurs 
enfans  elles-mêmes ,  c’eft  de  pou¬ 
voir  les  gouverner  à  leur  goût ,  & 
d’être  difpenfées  de  s  affujettir  à  la 
routine  ordinaire  qui  eft  très  mau- 
vaife,  &  qui  fait  beaucoup  de  tort 

aux  enfans.  Les  deux  premières 
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années  forment  le  tempérament 
pour  toute  la  vie.  Celui  qui  a  été 
néglige  pendant  la  première  année 
feulement  ne  fera  jamais  robufte.  Il 
ne  luffit  pas  de  taire  vivre  un  enfant, 
n  faut ,  pour  fon  bonheur  ,  qu’il 
jouilfe  de  toutes  les  forces  qu’il  eft 
fufceptible  d  avoir.  En  l’élevant 
comme  on  a  coutume  de  faire, on 
lui  en  ôte  beaucoup  ,  &  par-là  on 
abâtardit  l’efpèce  humaine  :  la  chofe 
nierite  bien  qu  on  y  fade  attention. 
Les  enfans  font  deftinés  à  être  des 
hommes  j  fi  on  veut  en  avoir  5  on 
doit  s’occuper  de  leur  phyfique  dès 
leur  n ailla n ce. 

On  s’efforceroit  en  vain  de  faire 
entendre  aux  nourrices  toute  autre 
chofe  que  ce  qu  elles  ont  coutume 
de  taire.  Ce  neft  pas  à  elles  que  je 
parle  ,  mais  aux  mères  qui  font  eu- 


rïeufes  d’avoir  des  enfans  robuftes; 
&  qui  ne  font  pas  efclaves  de  l’ha¬ 
bitude  &  des  préjugés.  *  Que  celles 
qui  approuvent  la  routine  ordinaire 
ne  Jifent  pas  cet  article  5  je  n  ai  rien 
a  leur  dite  j  elles  fauront  aifément 
comment  font  les  nourrices.  Leurs 
enfans  feront  beaucoup  mieux  étant 
nouais  par  elles-memes,  mais  ils  ne 
feront  pas  fi  robuftes  que  ceux  qu  on 
élevera  comme  je  vais  l’indiquer.  Je 
fais  par  expenence  que  tous  ceux 
qui  ont  écrit  pour  faire  fentir  les 
avantages  de  cette  maniéré  de  gou¬ 
verner  les  enfans,  ne  fe  trompent 

_k-k 

pas.  ** 


*  Je  vois  que  dans  toutes  choies  c’eft  aux  per- 
Tonnes  qui  réfléchirent  à  donner  l’exemple  à  cel¬ 
les  qui  ne  penfent  point.  Ce  n’efl:  qu’en  multi- 
p  tant  les  expériences  utiles ,  qu’on  vient  à  bout 
cte  faire  abandonner  les  routines  dangereufes. 

**  Voyez  l’article  des  Enfans  dans  Ti$atk 
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Les  femmes  font  dans  l’opinion  que 
les  nouveaux  nés  n  ont  pas  de  cha¬ 
leur  ,  quelle  leur  eft  nécelTaire ,  que 
le  froid  leur  eft  contraire  -,  &  pour 
qu’ils  n’aient  pas  froid ,  on  les  étouf¬ 
fé  dans  des  vêtemens ,  on  les  fait 
fuer,  on  les  prive  d’air  pendant  les 
premières  femaines  ,  enfuite  toutes 
les  fois  qu’il  fait  du  vent  ou  un  peu 
froid  ,  &  pendant  tout  l’hiver  ;  en- 
forte  qu’ils  paffent  les  trois  quarts 
fte  l’année  renfermés ,  étouffés  dans 
feurs  hardes  6,  dans  leur  lit.  Dès 
qu’un  enfant  foigné  de  cette  façon 
prend  l’air  ,  ou  qu’on  lui  ôte  la 
moindre  choie  de  ce  qui  le  garnit, 
il  s’enrhume ,  ou  il  a  ctes  coliques. 
Delà  on  conclud  qu’il  faut  le  ren¬ 
fermer  8 £  le  regarnir  ,  même  lorf- 

Education  ic  Locke  ,  Montagne-,  & 
autres. 
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qu  il  fait  chaud.  En  effet  on  y  eft 
obligé ,  lorfqu’on  Ta  accoutumé  à  ce 
genre  de  vie*  on  ne  s’apperçoit  pas 
que  c  eft  la  manière  dont  on  Fa  gou¬ 
verné  qui  Fa  rendu  frileux.  On  con¬ 
tinue  3  &  on  empêche  par-là  le  pro¬ 
grès  de  fes  forces  au  point  qu  il  refte 
délicat  toute  fa  vie.  j’ai  vu  fouvenc 
des  femmes  s’étonner  de  ce  que  des 
enfanspeu  garnis  ne  s’cnrhumoient 
jamais  j  tandis  que  les  leurs  s’enidiix* 
moient  toujours  ?  difoient  -  elles  , 
malgré  tous  leurs  foins.  Elles  fai- 
foie  nt  ces  remarques  lans  s’aper¬ 
cevoir  que  leurs  précautions  étoient 
mal-entendues. 

Le  froid  n  enrhume  que  parce 
quon  a  eu  chaud  auparavant.  Tout 
le  monde  connoît  l’effet  des  poêles  £ 
leur  chaleur  caufe  des  rhumes  lor f~ 
quon  en  fort  ;  on  fait  quun  rhume 


n  eft  autre  chofe  qu’une  tranfpira- 
tion  trop  abondante  arretee  ;  que 
nous  fommes  plus  ou  moins  fenii- 
blés  à  la  différence  des  faifons  à 
proportion  des  habitudes  que  nous 
avons  prifes.  Plus  on  le  chauffe  SC 
plus  on  eft  frileux  ;  pourquoi  les 
perfonnes  des  deux  fexes  dont  les 
métiers  les  obligent  à  mettre  les 
pieds  Sc  les  mains  dans  l’eau  ,  dans 
toutes  les  laitons  ,  fupportent-elles 
le  froid  Sc  le  chaud  fans  en  être  in¬ 
commodées  ,  h  ce  n’eft  par  l’habi- 

tude  £ 

Je  ne  prétends  pas  qu’on  puifle 
s  exempter  de  fentir  le  grand  froid, 
mais  je  crois  qu’on  peut  s’accoutu¬ 
mer  à  le  fupporter  fans  danger.  Les 
enfans  ne  font  attention  au  froid 
que  lorfqu’il  eft  très  vif  ;  il  ne  faut 
pas  les  briffer  geler  :  mais  il  y  a  bien 
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de  la  différence  entre  cela  &  \c§ 
trop  garnir.  En  les  tenant  trop  chau¬ 
dement  ,  on  leur  ôte  leur  chaleur 
naturelle.  J’ai  vu  des  enfans  avoir 
les  pieds  glacés  en  été  ,  quoiqu’en- 
veloppés  de  plusieurs  langes  de  lai¬ 
ne.  On  eft  étonné  de  voir  combien 
ceux  qu’on  garnit  peu  ont  de  cha¬ 
leur  :  fen  ai  vu  qui  avoieiit  chaud 
en  camifolle  par  des  temps  froids. 
Nous  ferions  gelés  en  chenine  par 
un  temps  tempéré  ,  à  caufe  de  l’ha- 
bitude  que  nous  avons  d’être  gar¬ 
nis,  &  un  enfant,  qui  ne  l’a  jamais 
été  trop  ,  aura  allez  chaud  en  che~^ 
mife  par  le  même  temps ,  l’habitude 
fait  tout  fur  notre  phyiique. 

Il  eft  très  avantageux  d’accoutu^ 
mer  les  enfans  à  fait  dès  leur  naifc 
fance  ,  afin  de  ne  pas  être  obligé 
de  les  tenir  renfermés  au  moindre 
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froid ,  cela  leur  fait  un  tort  confidé- 
rable  j  la  chaleur  affoiblit  lorfqu’elle 
eft  empruntée  j  les  entans  qu’on  ren¬ 
ferme  marchent  tard  ,  &:  ont  de  la 
peine  à  faire  les  dents.  Chaque  fois 
qu’on  rechange  un  entant  bien 
garni,  on  lui  arrête  la  tranfpiration. 
Il  faut  donc  les  arranger  de  façon 
qu’ils  ne  fbient  point  expofés  à  cet 
inconvénient ,  qui ,  réitéré  fou  vent, 
leur  fait  beaucoup  de  tort. 

Je  ne  m’étendrai  pas  fur  l’incon¬ 
vénient  des  bandes  ,  parceque  je 
vois  qu’on  en  a  reconnu  les  mauvais 
effets.  On  fait  combien  les  chofes 
qui  ferrent,  qui  gênent  les  mouve- 
mens  des  membres  &  des  articula¬ 
tions  ,  &  qui  arrêtent  la  circulation 
du  fan  g,  font  nuifibles.  Les  bandes 
ont  plus  fait  d’enfans  tortus  &  bof- 
fus  qu’on  ne  l’imagine. 
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Lorfqu  un  enfant  vient  au  mon¬ 
de  ?  fa  malpropreté  montre  qu’il  faut 
le  laver j  l’eau  fuffit  3  le  vin  qu’on  y 
mêle  ordinairement  eft  inutile. 
Dans  les  grands  froids  on  peut  dé¬ 
gourdir  l’eau  dont  on  fe  lert,  mais 
bien  prendre  garde  de  la  chauffer. 
C’eft  dès  le  premier  jour  qu’il  faut 
accoutumer  l’enfant  comme  on 
veut  qu’il  foit.  Après  qu’il  eft  lavé  , 
bien  effuyé ,  &  le  nombril  lié ,  il  faut 
lui  mettre  un  béguin  de  toile  &  une 
braffière  de  futaine  ,  puis  le  pofer 
dans  un  berceau  dont  le  coucher 
&c  l’oreiller  foient  garnis  de  paille 
d’avoine  bien  féche  &  qui  ne  fente 
rien  3  point  de  plumes,  ni  duvet, 
ni  laine.  On  garnit  le  berceau  d’une 
couche  &  d’un  lange  de  futaine ,  & 
on  recouvre  l’enfant  avec  le  bout 
du  lange  qui  paffe  fes  pieds  ,  fans 
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It  ferrer  &  le  garnir  plus  que  cela* 
Il  aura  froid  ?  à  la  bonne-heure  s  ce 
n’eft  pas-là  ce  qui  lui  donnera  des 
coliques ,  quoi  qu’on  en  diie. 

J’en  connois  qu’on  a  laves  avec 
de  l’eau  froide  cnnailfant,  &  qui 
ont  paflè  leur  première  journée  dans 
un  jardin  étant  très  peu  couverts. 
La  plus  grande  preuve  que  je  puilie 
donner  qu’ils  n’avoient  pas  de  tran¬ 
chées  ,  c’cft  quils  ne  seveilloient 
que  pour  téter. 

Il  faut  avoir  foin  de  mettre  le 
nouveau  né  furie  côté  dans  fonber- 
ceau  3  afin  qu  il  rende  facilement  fes 
fîumes* 

Quoiqu’il  ne  faille  pas  laiiTer  long- 
temps  un  enfant  dans  fon  berceau , 
il  n’y  a  point  à  s’inquiéter  de  la  ma¬ 
nière  dont  on  le  portera  fans  ban¬ 
des  &  fans  maillot  3  ayant  fix  femab 
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nés, il  aura  les  reins  affez  forts  pôur 
fe  foutenir  facilement  fur  les  bras. 
D’ailleurs, il  ne  faut  tenir  lesenfans 
fur  les  bras  que  le  moins  quon  peut  i 
cette  attitude  leur  fait  tourner  les 
genoux  :  il  faut  leur  donner  beau¬ 
coup  de  mouvement ,  &  ne  lesjpas 
laiffer  long  -  tems  dans  la  meme; 

fituation.  _ 

Il  faut  que  l’enfant  foit  bien  vide 

avant  de  téter ,  parceque  le  méco¬ 
nium  feroit  aigrir  le  lait  ;  ce  qui  cam* 
feroit  des  tranchées.  Comme  il  elt 
nécelfaire  que  cette  évacuation  fe 
faffe  en  dix  ou  douze  heures ,  a  eaufe 
de  la  mère ,  il  eft  bon  de  faire  pren¬ 
dre  de  l’eau  de  miel  à  l’enfant  pour 
délayer  le  méconium,  &  lui  donner 
enfuite  une  once  de  firop  de  chi¬ 
corée  ,  afin  qu’il  foit  bien  vidé  lorf-, 
qu’il  commence  à  téter.  Avec  cette 


précaution  ,  le  premier  lait  ne  nuit 
pas  à  1  enfant.  Au  refte,  fi  on  le 
craignoit,  on  pouroit  tirer  ce  pre¬ 
mier  lait  pendant  qu'on  prépare 
1  enfant  *.  Pour  lors  ,  il  faudrait 
commencer  ces  opérations  trois 
ou  quatre  heures  après  l’accouche¬ 
ment  ^  afin  que  la  mère  &  l’enfant 
fe  trouvent  préparés  avant  que  le 
lait  monte. 

Lorfque  l’enfant  commence  à 
teter ,  on  ne  doit  lui  donner  aucune 
autre  nourriture  ;  le  kit  de  la  mère 
lui  fuffit  très  long-tems.  Les  autres 
alimrens,  fur -tout  la  bouillie,  lui 
donnent  des  indigeftions  ,  qu’on 
prend  pour  des  tranchées  caufées 
par  le  froid.  Il  faut  bien  fe  garder 

*  En  faifa at  toutes  ces  préparations ,  on  doit 
bien  prendre  garde  de  fe  mettre  à  l’air  &  d’é* 
prouva  le  moindre  froid.  Le  lait  mopteroic  trop 
vue  <5c  engorgeroit  le  fein» 


(*3) 

de  leur  donner  des  huiles;  elles  font 
lourdes  &  indigeftes,  8z  augmentent 
la  caufe  des  tranchées.  Je  vois  avec 
plaifir  qu'on  commence  a  en.  coi> 

noître  le  danger. 

Si  Ton  croyoit  que  1  enfant  eut 
abfolument  befoin  de  manger,  on 
pourroit  lui  donner  un  peu  de  bit 
cuit,  du  potage  ,  de  la  creme  de 
riz.  On  ne  doit  lui  donner  de  la 
bouillie  que  rarement,  2e  faite  avec 
de  la  farine  cuite  au  four*.  Sans  cette 
précaution ,  la  farine  eft  indigefte. 

Lorfque  les  enfans  n’ont  point 
de  tranchées ,  ils  dorment  prefque 
toujours  pendant  les  deux  premiers 
mois.  Il  faut  les  laiffer  jouir  de  ce 
repos,  &  ne  leur  rien  faire  qu’ils  ne 
foient  bien  éveillés.  Quand  on  a 

*  Il  feroit  encore  mieux  d’en  faire  avec  de  la 
mie  de  pain  bien  réduite  en  poudre. 
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Interrompu  leur  fommerl  plufieurs 
fois,  ils  ont  delà  peine  à  le  repren* 
dre  j  ils  crient  3  on  croit  qu’ils  ont 
des  tranchées  3  on  leur  donne  des 
drogues  qui  leur  en  caufent ,  &  on 
leur  fait  tort.  Lorfqu’ils  ont  vérita¬ 
blement  des  tranchées,  le  meilleur 
remède  eft  de  leur  donner  beau¬ 
coup  de  mouvement,  &  de  leur  faire 
prendre  de  l’eau  de  miel  &:  du  fîrop 
de  chicorée  3  mais  on  doit  prendre 
garde  de  fe  tromper  .{lit  la  caufe  de 
leurs  cris ,  de  peur  de  les  accoutu¬ 
mer  à  être  bercés. 

Il  faut  mettre  les  enfans  à  Tair,dès 
le  premier  jour  de  leur  naiffance, 
&  les  y  tenir  dès  le  fécond  toute  la 
journée ,  quand  la  faifon  le  permet. 
On  doit  les  accoutumer  à  dormir 
au  grand  jour  &  au  bruit,  ne  cou¬ 
vrir  leur  berceau  que  d’une  gaze  ? 


/ 


pour  les  garantir  des  infe£tes,Sé  afiii 
que  l’air  puifle  toujours  agir  fur  eux  - 
il  les  fait  dormir,  &  ne  leur  donne 
point  de  tranchées,  quoi  quendi- 
lent  les  femmes.  Ceft  allez  que  les 
enfans  pailent  les  nuits  dans  les 
mai  Tons  :  quelque  propreté  qu  on 
ait,  l’air  n’y  eft  pas  parfaitement  pur» 
Les  mauvaifes  odeurs  font  un  effet 
prodigieux  6e  funefte  fur  les  petits 
enfans.  Il  faut  avoir  grand  foin  de 
renouveller  fouvent  l’air  de  leuf 
chambre ,  8£  de  n  y  laiffer  aucune 
malpropreté.  On  ne  doit  les  mener 
dans  d’autres  maiions  que  le  moins 
poffible  :  on  doit  avoir  foin  de  les 
promener  dans  des  endroits  ou  ii 
ny  ait  aucune  mauvaife  odeur.  Il 
me  femble  qu’on  n  eft  point  allez 
attentif  à  fe  procurer  un  air  pur  * 
ç’eft  un  élément  qui  paroît  cepens 
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dant  influer  beaucoup  fur  la  fanté 
des  hommes.  On  ne  doit  point  laif- 
fer  les  enfans  entre  deux  vents ,  lorf- 
qu’ils  font  dans  les  maifons.  11  faut 
les  changer  avec  du  linge  fec  * 
mais  jamais  chaud,  lorfqinîs  font 
mouillés,  5c  les  laver  avec  de  beau 
froide ,  au  moins  deux  fois  par  jour 
dans  les  plis  des  cuiffes ,  avec  une 
petite  éponge.  Par  ce  moyen ,  les 
enfans  les  plus  gras  ne  fe  couperont 
point,  5c  n’auront  point  de  rougeurs 
ni  de  ces  cuiflons  qui  les  font  crier  $ 
on  n’aura  pas  befoin  de  mettre  dans 
leurs  petites  cuifles  de  la  farine  ni 
du  vermoulu,  qui  ne  font  qu’ajouter 
une  mal-propreté  à  celle  de  l’urine. 
Dans  la  belle  faifon  ,  il  faut  laver 
tout  le  corps  des  enfans  avec  de 
l’eau  froide  j  cette  pratique  leur  for¬ 
tifie  les  genoux  5c  les  reins  :  il  faut 
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encore  leur  laver  le  derrière  des 
oreilles  &  la  tête  entière,  en  évitant 
d’appuyer  fur  la  fontanelle  ,  6e  la 
leur  broder  fouvent ,  pour  empêcher 
de  fe  former  ce  que  les  nourrices 
appellent  le  chapeau.  Cette  crade 
n’eft  point  du  tout  nécedaire,  quoi 
qu’elles  en  difent. 

Si  un  enfant  a  de  l’humeur  aux 
yeux,  feau  fraîche  en  eft  le  remède. 
L’eau  eft  un  excellent  onguent  pour 
les  enfans.  J’en  ai  connus  que  l’on 
baignoit  fouvent  dans  une  grande 
tinette  de  bois ,  après  avoir  laide 
le  au  expofée  au  foleil  feulement 
pendant  une  heure.  Les  enfans  s’ac¬ 
coutument  d  bien  à  cela ,  après  quel¬ 
ques  jours ,  qu’ils  s’élancent  pour 
aller  dans  l’eau ,  de  qu’on  a  de  la 
peine  à  les  en  tirer.  Plus  ils  font  jem* 
nés,  de  mieux  ils  s’y  font  aifément  : 
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cela  les  préferve  de  la  notaire  ,  des 
defeentes ,  des  maladies  de  la  peau, 
des  obftru&ions ,  des  rhumes  &  des 
engelures.  Lorfquil  fait  un  temps 
doux ,  il  faut  leur  découvrir  les  jam¬ 
bes  ,  afin  que  fait  frappe  deflus  pour 
les  fortifier. 

Pour  ne  pas  s’étonner  de  ce  que 
des  enfans,  élevés  comme  nous  1  a- 
vons  indiqué ,  fupportent  les  bains 
froids ,  il  faut  faire  attention  qu’il 
n’y  a  plus  de  comparaifon  à  faire 
entre  les  enfans  peu  vêtus  6c  accou- 
tumés  au  grand  air,  6e  les  autres  ele* 
vés  félon  la  routine  ordinaire  6e  fu- 
nefte.  Si  on  alloit  tout  dun  coup 
plonger  dans  l’eau  froide  un  de  ces 
enfans  frileux,  on  pourroit  peut-être 
lui  faire  mal  les  premières  fois  3  mais 
ceux  qu’on  a  déjà  lavés  à  l’eau  froi¬ 
de,  6c  qui,  à  caufe  de  cela  même  * 
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font  déjà  très  fores  *  fupportètit  lé 
bain  aifément  &  fans  avoir  froid  En 
les  plongeant  promptement  juf- 
qu’au  cou,  l'eau  ne  les  faifit  pas. 

On  fera  dans  l’admiration  en 
voyant  la  différence  de  ces  enfans 
d’avec  les  autres,  par  la  gaieté  ,  la 
vivacité,  la  force  &  la  fan  té  dont 
ils  jouiflent  >  ils  marchent  de  bonne 
heure ,  font  les  dents  de  meme  ** 
On  n’a  pas  le  temps  de  deflrer  avec 
euxj  on  les  mène  au  vent,  on  les 
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*  Je  connois  un  enfant  élevé  de  cette  manière  > 
qui  a  marché  feul  à  dix  mois  ;  il  a  fait  fes  dents 
facilement  &  fans  avoir  éprouvé  aucun  accident. 
Je  l’ai  vu  à  un  an  afïis  fur  un  petit  carreau  ,  qui 
ne  l’élevoit  pas  d’un  pouce ,  fe  lever  fur  fes  jambes 
fans  s’appuyer  fur  fes  mains ,  &  courir  apres  une 
balle  qui  lui  étoit  échappée.  Cela  fuppofoit  une 
force  prodigieufe  dans  fes  reins  pour  fon  âge.^Cet 
enfant  eft,  à  trois  ans,  avancé  pour  le  phyfique 
pour  le  moral,  à  un  point  dont  les  enfans  éle¬ 
vés  pat  la  routine  ordinaire  ne  donnent  aucune 

idée. 
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fait  fortîr  par  un  temps  de  gelée: 
fans  qu’ils  s’enrhument. 

Il  eft  à  fouhaiter  que  les  enfans  : 
aient  le  dévoiement  lorsqu’ils  ont  i 
mal  aux  dents  ;  cela  leur  évite 
des  convulfions  qu’ils  auroient  s’ils 
étoient  re /Terrés  :  ils  doivent  éva- 1 
cuer  tous  les  jours  en  tout  temps  \  fi 
cela  manquait,  il  faut  y  prendre 
garde,  leur  faire  boire  de  l’eau  de 
miel ,  3c  leur  fourrer  dans  le  fon¬ 
dement  un  petit  morceau  de  fa- 
von  taillé  en  pointe  :  cela  les  fait 
aller  *. 

Ce  ifefi  pas  fâge  qui  doit  guider 
pour  le  temps  de  les  pofer  fur  leurs 
pieds,  mais  leurs  forces.  Il  faut  prem 


.  *  Au  refte,  les  enfans  gouvernes  comme  je  l’in¬ 
dique  ici,  ne  font  pas  fujets  aux  convulfions»  par- 
cequeles  caufes  de  ces  accidens  cruels  ne  peuvent 
guères  exifter  chez  eux. 


/ 


(}î) 

dre  garde  de  les  y  pofer  trop  tôt , 
de  crainte  de  leur  faire  tourner  les 
genoux ,  &  avoir  attention  de  ne  les 
y  pas  1  aille u  long-tems  de  fuite  dans 
les  commencemens  :  on  ne  doit  pas 
les  faire  avancer,  mais  les  fuivre 
lorfqu’ils  veulent  aller  à  quelque  ob¬ 
jet  ,  en  ne  les  foutenant  qu’à  pro¬ 
portion  du  befoin  quils  en  ont. 
Cette  manière  leur  donne  plus  d ex** 
périence  pour  porter  leurs  pieds 
comme  il  faut.  On  ne  doit  jamais 
les  laiffer  fur  leurs  jambes  malgré 
eux. 

Si  Ton  veut  leur  donner  un  ho¬ 
chet  pour  la  parure  ,  qu’on  évite 
qu’ils  ne  le  mettent  à  la  bouche  \  les 
corps  durs  affermilfent  les  gencives 
&  augmentent  par  conféquent  la 
difficulté  de  les  percer  pour  les 
dents  qui  veulent  fortir  :  une  petite 
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broute  de  pain  vaut  mieux  quand 
ils  ont  mal  aux  dents  \  6c  il  iaut  dans 
cette  circonftance  leur  trotter  les 

gencives  avec  du  miel 

Il  faut  tâcher  de  leur  donner  a  tê¬ 
te  r  jufqu  a  ce  qu’ils  aient  leurs  vingt 
dents,  parce  qu’à  chaque  fois  qu’ils 
y  ont  rnal  y  leur  eitomac  eft  plus 
faible  qu  a  1  ordinaire ,  6c  ils  digè¬ 
rent  difficilement  ce  qu’ils  mangent 
alors.  Le  lait  de  la  mère  leur  con¬ 
vient  en  tout  temps  5  ôe  ils  n’en  pren~ 
nent  qu’autant  qu’il  leur  en  faut.  Si 
la  mère  prend  f  air  ,  fait  un  peu  d’e¬ 
xercice,  elle  mangera  bien,  6c  fera 
moins  fatiguée  de  donner  à  téter 
long-tems ,  que  par  les  pertes  aux- 

-  ■  ■  -  -  ..■:-_T.i=a 

¥  H  me  ferable  qu’on  ne  fait  pas  afTez  d’ufage 
du  miel  dans  les  petites  maladies  des  enfans.  Je 
foupçonne  meme  qu’il  poutoit  être  un  excellent 
onguent  dans  bien  des  cas  6c  pour  beaucoup  de 
plaies,, 

quelles 
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quelles  elle  eftfujetce  tous  les  mois , 
&  par  une  autre  groflefle  dont  elle 
eft  ordinairement  garantie  en  nour- 
ridant  * 

On  voie  des  enfans  qui ,  jufqu  a 
dix-huit  mois,  n’ont  Vécu  que  du 
iait  de  la  mère.  Lorfquils  font  dé¬ 
goûtés  par  le  mal  des  dents,  il  faut 
bien  fe  garder  de  les  exciter  à  man¬ 
ger  par  quelque  frîandife:  ce  qu’ils 
prendraient  alors  leur  donneroit 
des  indigeftions. 

i^es  enfans  nés  les  plus  délicats  , 
font  ceux  qui  ont  le  plus  befoin 
d  etre  bai  gnés  dans  l’eau  froide.  J’en 
ai  vu  qui  font  nés  à  huit  mois  de 
groflefle  &r  très -fluets,  marcher  à 

*  Je  n’ai  point  connu  de  Médecins  qui  n’aient 
confeillé  aux  femmes  de  nourrir;  &  je  vois  que 
les  Accoucheurs  donnant  rarement  le  même  con- 
feil.  Pourquoi  cette  différence  dans  la  façon  dé 
penfer  ôc  d’agir  des  uns  &c  des  autres  ? 
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dix  mois  de  naillance  :  on  les  aVolt 
élevés  au  grand  air,  peu  vêtus  & 
lavés  avec  de  leau  troide. 

Les  hiles  ont  autant  befoin  de 
forces  que  les  garçons.  Il  faut  qu 
les  en  aient  pour  fupporter  les  grof- 
fclfes ,  le  tems  des  couches ,  pour 
faire  des  enfans  iorts  8e  pour  les 
bien  nourrir.  Je  fuis  d’avis  qu’on  les 
élève ,  pendant  leurs  deux  ou  trois 
premières  années,  comme  les  gar¬ 
çons,  quant  au  phyfique  5  mais  qu’on 
leur  mette  un  chapeau  fur  la  tête  &c 
des  gants  aux  mains ,  pour  ménager 
leur  peau  lorfqu  elles  vont  au  foleil. 

Comme  les  mères  auroient  de  la 
peine  à  renoncer  aux  corps,  fur-tout 
pour  les  filles ,  parcequ’elles  aiment 
que  les  enfans  aient  l’air  habille  & 
qu’on  puilfe  leur  mettre  des  lifières , 
je  vais  indiquer  une  façon  de  lai'.e 


des  corcets  >  qui ,  fans  gêner  les  en- 
fans,  rempliront  leur  objet. 

On  les  fait  avec  du  bougran ; 
quon  emploie  double  j  deux  brins 
de  baleines  dans  le  dos ,  fuffifent 
pour  tenir  les  œillets  :  on  taille  ces 
corcets  comme  les  corps  ordinai¬ 
res  }  on  met  un  brin  de  baleine 
dans  le  devant  pour  faire  le  buf- 
que ,  un  qui  fait  le  ceintre  de  la 
poitrine  ,  un  de  chaque  côté  en 
angle  ,  depuis  l’épaulette  jufqu’au 
centre  de  la  poitrine  ,  pour  empê¬ 
cher  que  ces  deux  côtés  ne  pliffenn 
Ces  corcets  gardent  allez  long- 
tems  leur  façon  quand  ils  font  bien 
taillés  j  on  peut  y  attacher  des  libè¬ 
res.  On  habille  par  ce  moyen  fes 
enfans  j  on  ne  gêne  point  la  circu¬ 
lation  du  fangjon  n’empêche  point 
la  nature  dç  donner  la  forme  qui  lui 

C  2, 
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convient  le  mieux,  on  11e  rîfque 
point  de  faire  bes  boflus  &  des 
tortus.  Quelle  maudite  invention 
que  les  corps ,  où  f  on  met  de  foibles 
machines  à  la  torture  l  Voudrait- ou 
toujours  gâter  les  formes  qu’on  a 
par  celles  qu’on  veut  avoir  ? 


Article  II L 

Des  inconvéniens  qu’on  évite  en 
nourri  ffant  fes  en  fans  foi-même. 


Il  eft  très-fur  que  la  façon  dont 
on  gouverne  les  enfans  dans  leurs 
deux  premières  années ,  influe  fur 
leur  tempérament  pour  toute  la  vie. 
Tel  enfant  eft  délicat ,  menu  ou 
eftropié  ,  qui  auroit  été  très  -  ro~ 
bufle  &  bienfait  s’il  avoir  été  lor¬ 
gné  avec  intelligence,  Lorfqu’un 
enfant  a  été  noué  >  (ce, qui  n’arrive 
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ïama.s  que  par  la  négligence  de  ceux 

Ju' Ie  gouvernent)  ou  qu’il  cft  très- 
.01  le  \  on  a  beau  vouloir  réparer 
e  Paüe:  on  n’y  parvient  qu’à  demi  ; 
f  cf!ui,  <îui  Paioît  rétabli  8c  en 
ante  ’  11  elb  Pas  a/î'ez  robufte  pour 
l'apporter  le  moindre  dérangement. 
Auplus  petit  accident  qui  lui  arrive,' 
cette  première  délicatelTe  Ce  re- 
trouve  toujours  *. 

Si  l’on  faifoit  attention  à  la  quan¬ 
tité  prodigieufc  de  perfonnes  des 
deux  fexes  qui  font  d’une  mauvaife 
fanté,  ou  difformes,  &  qu’on fentît 


*  On  font  que  je  ne  parle  que  des  enfans  nés 
f  peres  &  meres  tains.  Ceux  qui  ont  le  malheu 
de  naître  de  parens  dont  le  faL  eft  vicié ! 

bien  à  plaindre.  Combien  en  eft-il  fnr  ,  nt 

caufes  de  mort  ou  de  difformité!  Les  homme 
&  les  femmes,  en  fe  livrant  à  des plaifîrs cuTl 1 
•  -mie  defavoue  ,  ne  Tentent  pas  combien  Us  fe. 
rendent  coupables  envers  la  poflérité. 
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vivement  le  malheur  de  celles  qui 
font  dans  cette  pofition  pour  le  tefte 
de  leurs  jours  *,  on  chercheroit  es  ^ 
différentes  caufes  qui  ont  pu  pro 
duire  ces  mauvais  effets,  &  ion 
trouveroit  que  la  plupart  de  ces 
perfonnes  infirmes  ont  été  négligées 
dès  leur  naiflançe.  Loriqu  on  aban¬ 
donne  un  enfant  au  hafard ,  °n  de- 
vroit  réfléchir  qu’on  l’expofe  a  etre 
malheureux  toute  fa  vie,  &  que  la 
difformicé  empêche  forment  un  gar¬ 
çon  de  fe  placer  &  une  fille  de  fe 

marier.  y 

Lorfqu  on  donne  un  enfant  en 

nourrice  ,  on  efpère  qu’il  viendra 

bien,  pareeque  dans  la  quantité  e 

ceux  qui  y  font  mis ,  on  en  voit  qm 

ont  le. bonheur  d’en  revenir  :  mais 

on  qe  tient  pas  regiftre  dans  les 

villes  de  tous  ceux  qui  ont  peu  en 
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nourrice  faute  de  bons  foins.  Je  fup- 
pofe  qu’il  revienne  la  moitié  de  ces 
enfans  qui  vont  en  nourrice;  ceux 
de  cette  moitié  qui  fe  portent  le 
mieux ,  font  ceux  qu’on  voit  le  plus  ; 
les  maladesSc  les  eftropiés  font  ren¬ 
fermés  ,  6e  ceux  qui  font  morts  dans 
les  cam  pagnes  nous  échappent. 

On  dit  qu’il  en  meurt  beaucoup 
des  dents.  Oui  ,  parceque  la  ma¬ 
nière  dont  on  les  a  conduits ,  les  a 
mis  hors  d’état  de  foutenir  ce  tra¬ 
vail  de  la  nature.  Beaucoup  d’enfans 
ont  été  retirés  des  mains  d’une  nour¬ 
rice  négligente,  6c  font  morts  dans 
les  mains  d’une  Bonne ,  par  les  fuites 
du  mauvais  foin  de  la  première.  Les 
premiers  mois  mal  employés  ,  font 
très-difficiles  àréparçr.  Plus  l’enfant 
eft  jeune  ,  plus  le  traitement  qu’il 
reçoit  lui  fait  de  bien  ou  de  maL 
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La  mère  fe  tranquiilife  fur  le  fort 
de  ion  enfant,  parcequ’elle  ignore 
le  danger  qu  il  court ,  en  difant  ; 
il  fi  e fl  pas  loin  3  je  le  verrai  fou - 
vent .  On  voit  l’enfant, &  c’çft  très- 
bien  fait  y  s’il  eft  bien,  grand  bon¬ 
heur  y  s’il  eft  médiocrement,  on  le 
laifte  ,  pareequ’on  doute  ii  le  mal 
vient  de  la  nourrice  ou  de  la  déii- 
catefte  de  l’enfant 3  doute  fâcheux: 
s’il  eft  fort  mal,  on  le  change  de 
nourrice.  Eh  !  qui  répond  que  celle' 
ci  vaudra  mieux  que  l’autre  qu’on 
avoit  crue  bonnne?  Quand  elle  ferait 
meilleure,  eft-il  fur  qu’il  ne  foitpas 
trop  tard  de  le  changer,  &  que  fix 
femaines  ou  deux  mois  que  l’enfant 
a  pâti ,  n’aient  pas  affoibli  fon  tempé¬ 
rament  au  point  de  l’empécher  de 
profiter  des  bons  foins  d’une  autre 
nourrice  ? 

V  -  •  '  .  iv 
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Lorfqu’un  enfant  ne  vient  pas 
bien,  les  nourrices  ont  toujours  de 
belles  raifons  à  donner ,  pour  prou¬ 
ver  qu’il  n’y  a  pas  de  leur  faute.  Au 
bout  de  quinze  jours ,  s’il  eft  maigre, 
c’eft  qu’il  eft  débouffi  ;  à  fix  femai- 
nes ,  c’eft  qu’il  a  eu  des  tranchées  j 
plus  tard,  ce  font  les  dents,  ou  il  a 
été  enrhumé.  La  mère  plaint  fon 
entant  d’être  fi  délicat,  &  efpère  fur 
l’avenir,  fouvcnt  vainement. 

On  croit  pouvoir  juger  des  foins 
d’une  nourrice  en  allant  tous  les 
jours  chez  elle  3  mais  faura-c-on , 
pour  une  heure  qu’on  y  paiïe ,  fi 
l’enfant  tete  fouvent ,  fi  la  bouillie 
ne  fait  pas  fa  principale  nourriture, 
fi  on  ne  le  iaiffe  pas  crier,  s’il  eft 
changé  à  chaque  fois  qu’il  eft  fale  , 
fi  on  ne  lui  laifle  pas  perdre  fes  for¬ 
ces  au  lit,  au  lieu  de  le  mettre  au 
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grand  air;  fi  le  frère  de  laie  ne  tete 
pas  ?  ce  qui  arrive  fouvent  fans 
qu’on  s’en  doute.  Ce  dernier  incon¬ 
vénient  s’évite  en  mettant  1  entant 
de  la  nourrice  entre  les  mains  d  une 
autre  ;  mais  il  en  réfulte  d  autres  in- 
convéniens  dont  je  parlerai» 

Le  temps  où  l’enfant  eft  vifité  eft 
toujours  celui  ou  la  nourrice  s  oc¬ 
cupe  le  plus  de  lui.  Pour  quune 
mere  fût  fûre  que  la  nourrice ,  même 
étant  auprès  d’elle  ,  tait  parfaite¬ 
ment  bien  fon  devoir  ,  il  faudroit 
quelle  la  gardât  a  vue  jour  6c  nuit* 
autant  vaudroit  qu  elle  nourrit  efie- 
même  ;  elle  éviteroit  par-là  le  defa- 
grément  de  voir  fon-  enfant  s’atta¬ 
cher  à  une  étrangère  >  6c  lui  ré¬ 
futer  la  tendreffe  quelle  auroit  dû 
mériter.  C’cft  en  vain  qu  ou  le 
flatte  de  regagner  par  la  fuite 


cette  tendreffe  au  meme  degré. 

Si  les  perfonnes  qui  font  en  état 
de  mettre  leurs  enfans  près  d  elles 
font  fouvent  trompées  ^  que  fera-ce 
de  celles  qui,  faute  de  pouvoir  payer 
aufii  cher,  font  obligées  de  les  en¬ 
voyer  au  loin,  &  d’être  privées  du 
plaiür  de  les  voit.*  fouvent. 

Le  hafard  pourra  faire  que  quel¬ 
ques-uns  réuniront  peut-être  5  mais 
cette  incertitude  eaufe  plus^  de 
peine  à  une  bonne  rnere  ,  quelle 
n’en  auroit  à  nourrir  fon  enfant. 

Je  ne  parle  pas  de  celles  qui  de 
gaieté  de  cœur  donnent  leurs  en- 
fans  à  des  femmes  quelles  ne  con- 
noiffent  pas ,  &  qui ,  s  en  rapportant 
à  des  meneurs ,  paffent  des  années 
entières  fans  voir  les  trilles  vi&imes 
de  leur  indifférence  &  de  leur  in- 
fenfibilité ,  les  mères  de  cette  efpèce 
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oivent  pas  lire  ce  que  j  écris? 
eiles  crouveroicnc  tous  mes  foins 
ridicules  a  puériles.  Heureulemenc 
quelques-uns  de  ces  pauvres  petits 
ont  le  bonheur  de  trouver  des  nour- 
nces  qui  s’attachent  à  eux  ,  &  quel¬ 
quefois  i  étrangère  éprouve  les  fen- 
rirnens  que  les  parens  auroient  dû 
avoir,  &  fuppiée  à  la  négligence 
de  ceux-ci -,  mais  pour  quelques  en- 
fans  qui  rét  ffifl'ent  ainfi ,  combien 
en  eft-ii  qui  p  a  dent  leur  courte  vie 
dans  les  fouffrances  ?  La  quantité 
prodigieufe  d  enfans  qu’on  voit  en 
pitoyable  état  dans  les  campagnes 

&  chez  les  fevreufes  effraie  &  fait 
frémir. 

Parmi  les  enfans  qui  réufliflent 
le  mieux  en  nourrice ,  on  en  voie 
peu  qui  foienc  bien  en  tour  points. 

Il  y  en  a  quiparoiflent  forts  8c  gras; 

O  3 


mais  F  un  tend  le  derrière  ,  l’autre 
dandine  ,  1  autre  a  les  genoux  en 
dedans ,  un  autre  à  les  reins  foibles, 
un  autre  a  une  defcente  :  celui-là 
louche  fans  que  cela  lui  foie  natu¬ 
rel  5  celui-ci  a  une  brûlure.  Ceft 
une  cnofe  rare  que  de  voir  un 
enfant  en  nourrice  qui  n’ait  pas 
quelque  difformité  ou  infirmité  ac¬ 
cidentelle  ?  apparente  ou  cachée r 
d  autres  ont  le  carreau  ,  le  gros 
ventre ,  des  vers  ;  ils  tètent  prefque 
tous  le  pouce  j  ils  font  très-long¬ 
temps  fales  de  nuit  ;  plufîeurs  relient 
petits,  5e  un  grand  nombre  font  éti¬ 
ques. 

il  y  a  une  maladie  a  préfent 
très-commune  aux  enfans  :  ce  font 

humeurs  froides  ,  j  en  ignore  la 
caufe  j  mais  j’imagine  que  fi  on  ne 
nt croit  pas  les  enfans  en  nourrice  ? 


cette  maladie  ne  feroit  pas  fi  com¬ 
mune  -,  les  dartres  font  auffi  très, 
répandues.  Il  y  a  des  enfans  qui  ne 
peuvent  pas  regarderie  jour,  &  qui 
ont  la  vue  faible  pour  avoir  ete  trop 

renfermés. 

Il  y  a  des  mères  qui ,  en  appre¬ 
nant  la  nouvelle  de  la  morr  de  leur 
enfant  en  nourrice ,  fe  confolent , 
fans  en  chercher  la  caufe ,  en  difant  : 
Hélas  '  c’efi  un  Ange  en  Paradis  . 
Je  doute  que  Dieu  leur  tienne 
compte  de  leur  réfignation  en  pa¬ 
reil  cas.  Dieu  permet  quil  fe  forme 
des  enfans  dans  leur  foin  pour  qu  el¬ 
les  tâchent  d’en  faire  des  hommes  ; 
d’ailleurs, parleroient- elles  ainfi,  fi 
elles faifoient  réflexion  aux  cruelles 
douleurs  que  ces  pauvres  enfans  ont 
éprouvées  avant  de  fuccomber  ; 
quelles  font  fouvent  eaufo  de  leur 
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mort  par  leur  négligence,  que  cet 
enfant  quelles  ont  abandonné  dès 
fa  naifiance  aux  foins  d’une  mau- 
vaife  mere  ,  puifqu’elle  abandonne 
le  lien  pour  prendre  celui-là  ,  que 
cet  enfant ,  dis-je  ,  les  auroit  chéries 
toute  leur  vie  fi  elles  avoient  rem¬ 
pli  leurs  devoirs  envers  lui.  Les 
enfans  ne  feroient  point  ingrats  fi 
on  ne  s’écartoit  pas  de  la  nature  j 
leur  ingratitude  apparente  ne  vient 
fouvent,  6c  peut-être  toujours,  que 
de  la  conduite  mal-entendue  qu’on 
a  avec  eux. 

Les  me  res  qui  prennent  leur  parti 
fi  facilement  fur  la  mort  d’un  enfant, 
font  -  elles  fi  infenfibles  lorfqu’on 
leur  en  rapporte  qui ,  par  leur  foi- 
bieffe  6c  leur  infirmité ,  font  defti- 
nés  à  traîner  une  vie  languifTante , 
à  être  à  charge  à  tous  ceux  qui  les 
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environnent  5  &  à  être  incapables 
de  tout  ?  C’eft  alors  que  pour  avoir 
voulu  s’épargner  deux  ans  de  peines^ 
à  ce  quelles  prétendent  ,  elles  font 
forcées  d’en  prendre  de  bien  lon¬ 
gues  &  d  mfru&ueufes.  Heureux  en- 

O 

core  les  pauvres  enfans,  fi  leur  dif¬ 
formité  ne  donne  pas  aux  mères  de 
ï 'éloignement  pour  eux  ,  &  fi  cel¬ 
les-ci  fupporcenr  avec  patience  les 
humeurs  auxquelles  ces  enfans  en 
mauvais  état  font  fujets. 

Quand  les  Nourrices  de  là  cam¬ 
pagne  auroient  la  bonne  volonté 
de  faire  leur  devoir  lorfqu  elles  font 
peu  payées ,  il eft impoflible quelles 
paffent  auprès  des  Enfans  tout  le 
temps  qui  ferait  nécelfaire  en  fui- 
vant  leur  routine.  Celles  qui  ne  tra¬ 
vaillent  point  aux  champs,  ont  en¬ 
core  le  foin  de  la  maifon  qui  elt 

eonlidérabley 
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confidérable.  Laleflive  ,  le  pain,  la 
vache,  la  cuifine ,  le  bois  à  aller  ra¬ 
mai!  ex  ,  le  foin  des  autres  Enfans , 
tout  cela  rouie  fur  elles.  Lorfqu’elles 
forcent,  au  lieu  d’emporter  l’Enfant 
avec  elles,  ce  qui  lui  feroit  beau¬ 
coup  de  bien  elles  lui  lai  fient  pér¬ 
oré  les  forces  au  lit,  ou  elles  le  li¬ 
vrent  a  d  autres  enfans.  J’en  ai  vus 
qu  on  falloir  promener  par  des  en- 
tans  defixans,  qui,  ne  pouvant  les 
foutenir,  les  traînoient  par  terre» 
Lorfqu  une  Nourrice  eft  occupée 
dans  la  maifon  &  entourée  d’En- 
fans qui  crient,  eft-il  poffible  quelle 
renonce  a  tout  pour  le  Nourriffom 
D  ailleurs ,  doit-on  fe  flatter  qu’une 
femme  qui  fevre  fon  propre  Enfant 
par  intérêt,  &  qui  par-là  l’expofe  à 
mourir,  comme  il  arrive  fouvent, 
aura  quelque  pitié  d’un  Enfant  écran- 
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ger  ?  Je  ne  conçois  pas  comment 
une  Nourrice  peut  {apporter  la  vue 
de  Ton  Enfant  mourant  de  langueur 
&  de  jaloufie  de  voir  un  autre  pren¬ 
dre  la  feule  nourriture  qui  lui  con¬ 
vienne. 

Si  la  Nourrice  a  alaicé  fon  En¬ 
fant  affez  longtemps ,,  fon  lait  eft 
vieux,  &  n’étant  pas  d’une  qualité 
propre  au  nouveau  Né,  celui-ci  le 
digère  mal.  Ccft  une  erreur  de 
croire  que  le  vieux  lait  foit  bon  pour 
les  nouveaux  Nés.  Il  eft  d’ailleurs 
évident  que  la  Nourrice  eft  plus 
expofée  à  devenir  groffe.  On  fait 
qu’elles  ne  le  difent  que  le  plus  tard 
quelles  peuvent. 

Les  chambres  des  pauvres  gens 
de  la  campagne  font  ordinairement 
par  bas ,  humides  entre  deux  vents 
ou  fans  fenêtres,  puantes  par  les  or- 


dures  des  autres  enfans  ]  entourées 
de  mares  remplies  d'eau  croupif- 
faute  ou  de  fumier.  Les  Enfans  y 
relient  beaucoup  lorfqu’ils  ne  mar¬ 
chent  pas  feuls ,  &  ils  y  marchent 
tard.  Deforte  qu’au  lieu  d’être  au 
bon  air  de  la  campagne ,  ils  font 
dans  la  puanteur.  J’ai  dit  ailleurs  le 
tort  que  cela  leur  fait.  Lorfqu’on 
approche  de  ces  Enfans,  onfentun 
goût  aigre  qui  prend  au  nez* 

Les  meilleures  Nourrices  *  celles 
qui  ont  le  plus  de  foin  des  Enfans, 
pechent  par  ignorance.  Plus  elles 
aiment  les  Enfans ,  &  plus  elles  les 
rendent  frileux,  parcequ’elles  ont 
peur  qu’ils  n’aient  froid.  Elles  les 
ail  o  minent  de  hardes  &  de  couver¬ 
tures  &:  les  affoibliflent.  Le  peu  de 
précautions  que  les  Nourrices  né¬ 
gligentes  prennent  pour  garantir 
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leurs  JEnfans  du  froid,  eftjuftement 
ce  qui  les  dédommagé  du  mauvais 
foin  quon  a  d'eux  d'ailleurs.  De 
quelque  côté  quon  fe  tourne ,  on 
ne  trouve  qu’inconvéniens  ,  lorf- 
qu  on  s'écarte  de  la  nature ,  &  qu’on 
fait  palier  à  un  Enfant  ,  dans  des 
mains  étrangères,  le  temps  qu’il  eft 
néceflfaire  qu’il  pafte  auprès  de  fa 
Mère. 

Un  Enfant  une  fois  parvenu  à 
1  âge  de  deux  ans ,  s’il  eft  fort ,  pour¬ 
rait  abfolument  fe  palier  des  foins 
de  là  Mere.  11  parle,  il  marche,  il 
a  des  dents;  qu’il  reçoive  du  pain 
de  celui-ci  ou  de  celui-là,  il  lui  fera 
le  même  bien.  Mais  avant  cet  âge, 
il  n’y  a  que  la  tendrefle  de  la  Mère 
qui  puiffe  luffire  à  cous  fes  befoins. 
Plus  il  eft  jeune,  &  plus  il  faut  qu’il 
foie  près  d’elle. 
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Ceft  une  erreur  de  s’imaginer 
fuppleer  a  ces  devoirs  à  force  d’ar¬ 
gent  3  &  qu  on  fe  fera  aimer  des  En¬ 
cans  au  meme  degre  que  fi  on  les 
avoic  nourris.  En  leur  faifant  ou¬ 
blier  la  Nourrice,  on  leur  a  donné 
la  première  leçon  d’indifférence  & 
d  ingratitude.  La  féparation  de  la 
Nourrice  caufe  ,  à  ceux  qui  font 
fenfibles,  un  chagrin  cruel  qui  nuit 
a  leur  fante.  Us  s  attachent  enfuite 
a  la  première  perfonne  qui  s’empare 
deux  en  quittant  la  Nourrice.  Sou- 
v^Hl  c  eft  a  la  Bonne  ^  8c  la  poli- 
teile  eft  ce  qui  refte  pour  la  Mère, 
pareequ  on  les  dreffe  dans  le  bel 
art  d’en  avoir. 

S  il  fe  fait  un  fécond  change¬ 
ment  ,  1  Enfant  n  y  eft  plus  fenfible , 
pareequ  il  a  cieja  appris  à  fe  déta¬ 
cher.  C  eft  alors  que  le  fécond  atca- 
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chctnent,  fut-il  pour  la  Mère  ,  ne 
vaut  pas  le  premier.  On  parvient 
à  lui  donner  un  air  affable  avec 
tout  le  monde  y  mais  il  n  aime  per® 
fonne.  On  trouve  que  les  Enfans  fe 
détachent  en  grandiffant.  Qu  y  a-t-il 
d'étonnant  ?  lorfque  loin  de  con- 
ferver  leur  première  fenfibilite,  on 
leur  fait  éprouver  des  chofes  qui 
l’altèrent.  Ceux  qui  ne  changent 
point  de  Mères,  conlervent  leur 
attachement  pour  elles  toute  leur 
vie ,  à  moins  que  par  la  fuite  elles 
n’aient  avec  eux  une  conduite  mal 
entendue. 

Lorfque  les  Enfans  rebutent  les 
careffes  de  leurs  Mères  en  arrivant 
de  nourrice ,  &:  que  cela  dure  un 
peu  de  temps ,  fi  les  Mères  n  ont 
pas  affez  de  patience  ,  &  fi,  faute 
de  fentir  affez  le  chagrin  des  En® 
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fans,  elles  prennent  ces  rebuts  pour 
des  fantaides ,  &  les  traitent  en  con- 
féquence  ,  en  voilà  aflez  pour  don¬ 
ner  de  l’éloignement  &  de  Faver- 
don  aux  Enfans  pour  les  Mères , 
parcequ’ils  les  éprouvent  injuftes. 
J’ai  vu  pludeurs  fois  des  fuites  de 
pareilles  caufes.  Lorfqu’on  a  paru 
injufte  à  un  Enfant,  il  fe  révolte ,  il 
devient  colérique.  Ce  qu’on  fait 
pour  le  dompter  ne  fait  que  Fai- 
grir.  Si  la  crainte  F  empêche  d  écla¬ 
ter,  il  devient  rancunier,  diffimu- 
lé  :  on  s’en  aperçoit  ,  on  le  juge 
d’un  mauvais  caraftère ,  fans  fe  fou- 
venir  qu’on  lui  a  paru  injufte  ;  on  le 
rend  méchant  tout  en  le  réduifant 
en  apparence  ;  &£  tout  eft  perdu. 
Une  malheureufe  erreur  en  produit 
mille  autres,  gâte  un  caraûère,  8c 
éloigne  deux  perfonnes  qui  de- 
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voient  s’aimer.  Ces  chofesdà  arn~ 
,  vent  juftcment  à  l’Enfant  qui  a  le 
plus  regreté  fa  Nourrice,  par  con- 
iéquent  au  plus  fenfible ,  &  à  la  Mère 
qui  avoir  le  plus  d’empreflement  à 
recevoir  les  careflcs  de  fon  En¬ 
fant. 

Les  Enfans  nourris  par  leurs  Mè¬ 
res,  peuvent  y  gagner  autant  pour 
le  car,adère  que  pour  la  fanté.  Je 
ne  prétends  pas  que  le  lait  influe  fur 
le  caradère  ;  ce  fait  n’eftpas  encore 
décidé ,  je  penfe.  Mais  la  Mère  peut 
tirer  un  grand  avantage  de  la  con- 
noiflance  qu  elle  a  de  fon  Enfant 
pour  ion  éducation.  En  nourriflant, 
on  fait  à  point  nommé  la  caufe  des 
cris  de  l’Enfant.  On  efl:  à  portée  de 
le  fatisfaire,  fi  c’eft  un  befoin  qui 
le  fait  crier  j  &  de  le  refufer, ficeft 
une  fantaifie.  Cette  conduite ,  fou* 
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tenue  avec  confiance ,  procure  les 
plus. grands  avantages  pour  les  fuites 
de  l'cducation.  L’Enfant  qui  n’ob¬ 
tient  nen  par  les  cris,  neft  point 
impérieux.  Lorfqu  on  a  fatisfait  fes 
véritables  befoins,  &  qu’on  ne  lui 
a  jamais  paru  injufte  ,  il  ne  devient 
ni  colérique,  ni  importun  -,  &  on 
n’eft  pas  obligé  d’en  venir  aux  cha- 
timens  qui  l’aviliflent  &  le  révol¬ 
tent  *. 


Si  une  Mère  nourriiloit ,  eue 


ai- 


*  Une  Mère  attentive  !c  capable  d’obferverle 
développement  des fenfations  d'un  Enfant,  peut, 
ennouniffant,  faire  des  obfervattons  qm  lm  don- 

neront  des  moyens  fûts  de  commencer  les  plus 

heureufes  habitudes  dans  fon  5No"rnff° L£S  ° u‘ 
iets ,  les  perfonnes ,  les  difeours ,  les  actions ,  tou 
cela  a» it fur  les  organes  des  Enfans  &  les  modr- 
fierr  De  combien  de  mauvais  impreffions  ne 
peut-on  pas  les  garantir?  Et  combien  de  onn 

ne  peut-on  pas  leur  d°“^é^\"me  veréce 
fiblement  les  petites  facultés  de  leur  a 

qui  leur  eft  mile  &  ce  qui  peut  les  rendre  pus 
heureux? 
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iiicroit  tous  fes  Enfans  également, 
paiceque  tous  l’aimeraient.  Les  aî¬ 
nés  ne  feraient  pas  caufe  qu’on  ou¬ 
blierait  les  derniers,  comme  il  arri¬ 
ve  fouvent.  Lorfqu  on  a  un  Enfant 
de  chaque  fcxe,  la  répétition  ne 
p-ait  pas  toujours,  &  ceux  qui  font 
prefens  font  quelquefois  oublier  les 
abfens  qui  font  en  nourrice.  Au 
contraire ,  la  Mère  qui  nourrit  pré¬ 
fère  toujours,  pour  le  moment,,  le 
pins  petit  en  proportion  de  fa  foi- 
blede  &  du  befoin  qu’il  a  d’elle. 
Cela  eft  dans  la  nature.  Ceux  qui 
tiaitent  cette  conduite  des  femmes 
dm  confiance  ,  n’ont  pas  réfléchi 
«Efelle  eft  naturelle  &  néceflàire. 
Que  deviendraient  les  pauvres  De¬ 
nts,  fi  les  Mères  n’avoient  pas  plus 

ce  ccmpla  fince  pour  eux  que  pour 

les  plus  grands,  qui  font  en  état  de 
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fe  palier  des  petits  foins;  A  mcfure 

que  les  derniers  grandiront,  ils  ie- 
ront  mis  naturellement,  &  fans  y 
penfer,  au  niveau  des  autres ,  &  a 
Mère  les  traitera  tous  également. 

En  fuivant  l’ordre  de  la  nature, nul 
n’aura  de  préférence  injufte}  n  ayant 
aucun  fojet  de  jaloufie  ,  les  re¬ 
res  &  fœurs  s  en  aimeront  mieux 
n’ayant  point  quitté  la  rnaifon  des 
auteurs  de  leurs  jours ,  ils  en  feront 
plus  frères  &  fœurs.  Ils  auront  tousles 
mêmes  caufes  de  chérir  le  Peie  &  a 
Mère ,  &  d’en  être  aimés.  La  paix  ré¬ 
gnera  dans  les  familles.  Les  Enfans 
plus  robuftes  &  mieux  gouvernes, 
feront  des  Enfans  plus  forts  &  du* 
meilleur  caradère.  L’eftime  publi¬ 
que  ,  l’attachement  des  Enfans  &c 
une  meilleure  fente ,  feront  la  re- 
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Les  Mères  ne  nournjfant  pas , 
eaufe  de  dépopulation. 

En  fiiivant  l’ordre  We  i 

nn  „  •  ÜlC  de  Ia  nature, 

ne  privera  pas  les  Enfans  de  la 
^PafnC  d“  Ja!t  de  leurs  Mères, 

ceft.-a-d.re,  de  Ja  feule  nourriture 

qu>  leur  convienne.  L’ufage  démet¬ 
tre  es  infans  en  nourrice,  a  gao-né 

u2T‘KS  Ies  ViI,es  d' 

1  icft  meme- .ntroduicjuf,,»  dans 

,  “mf  Qœl  renverfancac 

e  or  re  !  U  meurt  une  grande 

quantité  de  ces  Fnfonc  •  " 

11Ce;  ?ar  ies  efFe«  de  la  négligence 
ou  de  1  ignorance  desperfonnes  qui 
les  gouvernent.  Un  grand  nombre 

de  frétés  ou  fœurs  de  lait  (fans par- 
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1er  de  ceux  qui  relient  languiffans  j 
meurent  auffi.  Les  Nourrices  font 
moins  d’Enfans  en  nourriffant  des 
étrangers  après  les  leurs. 

Lorfqu’elles  font  bien  payées , 
elles  donnent  quelquefois  leurs  En- 
fans  à  une  autre  Nourrice,  6c  par 
ccs  tripotages  voilà  trois  Enfans  &£ 
trois  Mères  déplacés.  Souvent  l’im¬ 
portant  nourriffon  tourne  mal  >  l’En¬ 
fant  de  la  Nourrice  bien  payée  s’ac¬ 
commode  peu  d’un  changement  de 
lait  j  6e  celui  de  la  fécondé  Nour¬ 
rice  périt  pour  faire  place  aux  deux 
autres  viétimes. 

Bien  des  gens  s’embarraflentfort 
peu  du  tort  qu’ils  font  aux  Enfans 
des  Nourrices  j  mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  c’eft  une  caufe  con- 
fldérable  de  dépopulation  ,  6c  par 
conséquent  un  mal  public.  Les  ha- 
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bitans  de  la  campagne  font  pré¬ 
cieux  ,  &  fans  les  peines  quils  fe 
donnent,  les  pardieux  des  villes 
nauroient  pas  fi  bon  temps. 

Je  ne  peux  pas  comprendre  pour¬ 
quoi  une  quantité  de  femmes  de 
Province ,  qui  n  ont  nen  à  faire  , 
mettent  leurs  Enfans  en  Nourrice* 
&  s  aveuglent  lur  les  dangers  qu’ils 
courent ,  ou  ne  s’en  doutent  pas. 
Cela  prouve  bien  qu’un  mauvais 
u fige  une  fois  établi  ,  dure  très 
long-temps  fans  qu’on  s’avife  de 
penler  a  faire  autrement.  Je  parie 
que  bien  des  femmes  auroi eut  nour¬ 
ri  fi  elles  y  avoient  penfé  \  mais  cela 
ne  leur  eftpas  venu  en  idée,  parce- 
que  ce  n’eft  pas  l’ufage.  Si  c ’étoit  la 
mode  de  garder  chacune  fes  En- 
fans,  «St  qu’une  Mère  allât  s’avifer 
d  abandonner  le  lien  aux  foins  du- 
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ne  autre ,  toutes  les  voifines  lui  jet- 
teroient  la  pierre ,  &  la  regarde- 
roient  ,  avec  raifon  ,  comme  une 
Mère  dénaturée.  Cependant  elle 
fer  oit  encore  moins  blâmable  qu  on 
ne  l’eft  à  prêtent,  quon  a  lexpe- 
rience  trop  multipliée  des  accidens 
funeftes  qui  arrivent  aux  Enfans» 
par  la  négligence  des  Nourrices.  îl 
eft  humiliant,  pour  [humanité ,  de 
voir  qu’il  n  y  a  que  la  misère  qui 
force  les  pauvres  à  garder  leurs 
Enfans.  Jufqu’aux  Fermières  de 
campagne  mettent  leurs  Enfans  en 
nourrice  ,  lorfqu  elles  font  a  leur 
aife,  tandis  qu’elles  ont  du  monde 
pour  les  aider,  &  toutes  fortes  de 
facilités  pour  élever  leurs  nouveaux 

Nés.  Il  eft  du  bel  air  de  mettre  fes 

Enfans  en  nourrice. 

Cn  trouve  une  quantité  de  raifon  s 


pour  fe  difpenfer  de  nourrir.  Le  mari 
ne  veut  pas  s  il  faut  qu’il  dorme» 
Comment  font  les  maris  des  Nour¬ 
rices  ?  S  il  eft  fi  délicat,  qu’il  cou¬ 
che  dans  une  autre  chambre.  A-t-ii 
droit  d’arracher  l’Enfant  des  bras 
de  la  Mere  dès  fa  naiflancc?  C’eft 
peut-etrc  la  le  feul  cas  où  une  fem¬ 
me  ait  droit  d’agir  contre  la  volonté 
de  ion  mari ,  a  moins  qu  il  ne  foie  un 
homme  ridicule  qui  fe  refufe  à  la 
rai  fou  ,  il  ne  peut  pas  favoir  mau¬ 
vais  gre  a  fa  femme  de  nourrir  fou 
Enfants  &  je  foutiens  que  s  il  y  penfe 
ferieufement,  loin  dette  fâché,  il 
aimera  beaucoup  lEnfant  au  bout 
de  peu  de  temps,  &fupporterafans 
peine  les  prétendues  incommodités 
de  la  nourriture  ,  quelque  répu-  * 
gnance  quil  ait  eue  auparavant. 

L  n  pere  ,  de  quelqu’érat  qu’il 

foit. 
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ioît,  eft  heureux  d’avoir  une  femme 
qui  fâche  braver  les  prétendus  def- 
agrémens  attachés  à  fon  état  de 
Mere ,  pour  remplir  fes  premiers 
devoirs.  Si  les  femmes  avoient  véri¬ 
tablement  envie  de  nourrir,  elles 
fauioient  bien  trouver  des  moyens 
de  réuflir.  Elles  ne  pourroient  pas 
taire  un  meilleur  ufage  de  la  finefle 
qu  on  pietend  naturelle  à  leurlexe. 
On  eft  bien  fort  quand  la  fin  qu’on 
fe  propofe  eft  louable  j  &  la  femme 
la  plus  compilante  d’ailleurs,  doit 
avoir  de  la  fermeté  dans  cette  occa- 
lion.  On  doit  faire  le  bien  en  dépit 

des  préjugés  &  des  hommes  in- 
juftes. 

Je  ne  confcillerois  pas  à  miefem- 
me  qui  fauroit  fon  mari  oppofé  à 
fon  defiein  de  nourrir,  de  dilputer 
avec  lui  pendant  toute  fa  grolTeffe; 

E 
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Mais  un  moyen  de  réuffir  bien  fur, 
eft  de  ne  faire  part  de  fon  projet  à 
qui  que  ce  foit  au  monde  ;  &  lorf- 
qu’elle  eft  accouchée ,  de  prendre 
le  moment  où  fon  mari  eft  abfent, 
pour  donner  à  téter  à  fon  Enfant  , 
comme  fi  elle  venoit  de  s’en  avifer 
dans  le  moment.  Il ny  a  point  de 
mari  allez  barbare  pour  expofer  fa 
femme  à  périr  en  lui  ôtant  fon  En¬ 
fant  de  force;  fi  elle  le  connoifi 
foit  d’un  caraétère  à  fe  livrer  à  cet 
excès  de  férocité,  ilfaudroît  quelle 
prévînt  quelqu’un  capable  de  lui  en 
impofer  allez  pour  le  contenir.  Je 
préfente  ce  moyen  feulement  pour 
prouver  que  les  raifons  des  Mères 
parelleufes  ne  valent  rien ,  &  qu’el¬ 
les  fauront  vaincre  les  difficultés 
quand  elles  le  voudront  efficace¬ 
ment.  * 
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D'autres  femmes  difent  quelles 
font  trop  délicates*  Eh  bien ,  quelles 
nourriffent  pour  rétablir  leur  fanté. 
C’eft  juftement  là  le  meilleur  remè¬ 
de  qu’elles  puiffent  employer.  L’En¬ 
fant  fera  leur  médecin.  Où  a-t-on 
pris  que  nourrir  cela  altère  la  fan- 
té?  Il  n’y  a  rien  là  que  de  naturel, 
&  faute  de  le  faire,  une  femme  dé¬ 
licate  périt.  Quand  eft-ce  qu’on  re¬ 
viendra  de  tant  de  préjugés  meur¬ 
triers?  Si  une  femme  eft  fi  délicate  , 
comment  foutiendra-t-elle  tout  ce 
qu’il  faut  qu’elle  fafie  pour  détour¬ 
ner  fon  lait  ?  Le  lit,  la  diète,  les 
fueurs  &  la  privation  d’air,  la  rédui¬ 
ront  à  la  plus  grande  foiblefle.  Mal¬ 
gré  toutes  les  précautions  qu’il  faut 
prendre ,  s’il  lui  refte  du  lait ,  comme 
il  arrive  prefque  toujours ,  comment 
foutiendra-t-elle  les  ravages  qu’il 
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pourra  faire  dans  fon  corps?  Il  faut 
que  les  femmes  aient  la  vie  bien 
tenace  pour  réfifter  plufieurs  lois  à 
ces  dérangemens  étranges  de  la  na¬ 
ture.  Le  peu  d’attention  que  Ton 
fait  aux  accidens  du  lait ,  eft  auffi 
étonnant  que  l’indifférence  que  Ton 
a  pour  fes  pauvres  petits  Enfans.  O 
mes  femblablesl  fi  la  foiblelfe  de 
vos  Enfans,  fi  lebefoin  abfolu  qu’ils 
ont  de  vos  foins  &  de  l’aliment  que 
la  nature  leur  a  préparé  dans  votre 
fein  ne  vous  touchentpas ,  que  votre 
propre  intérêt  du  moins  vous  baffe 
prendre  un  parti  auquel  le  feul  inf- 
tincf  vous  auroit  portées,  fi  vous  n’c- 
riez  pas  arrêtées  par  des  préjugés 
qui  balancent  &  qui  étouffent  vo¬ 
tre  fenfîbilité  naturelle. 

Les  accidens  du  lait  font  fré- 
quens  8c  terribles.  On  voit  des  fem- 
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mes  impotentes  ,  d’autres  défîêü- 
reesj  celles-là  devenues  folles,  cel- 
es-ci  remplies  de  dépôts  qui  les 
couvrent  de  plaies  dégoûtantes  & 
douloureufes.  Je  crois  que  fi  l’on 
Cw^i^noit  les  cauies  de  la  quantité 
prodigieufe  de  perfonnes  pulmo- 
mques  que  l’on  voic,fur-tout  dans  les 
glandes  V'illes,  on  trouveroit  que 
1,1  Princ,pale  vient  de  ce  que  les 
unes  ont. ete  mal  nourries,  &  les 
autres  ont  mal  détourné  leur  lait. 

Les  femmes  délicates  ou  non  en 
-«-ont  quittes  a  meilleur  marché  en 
nournlTant.  Elles  font  exemptes, 
pendant  la  plus  grande  partie  de 
ce  temps  là,  de  cette  évacuation 
qui  les  fatigue  tous  les  mois ,  ou  d’u¬ 
ne  autre  grolfelfe  qui  les  fatigueroit 
davantage.  Les  femmes  qui  font  des 
enfans  tous  les  ans ,  ne  font  -  elles 
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pas  bien  avancées  de  prendre  des 
nourrices,  pour  avoir  du  repos  6 1  de 
devenir  greffes  lorfquc  leur  corps 
neft  pas  encore  refait  «  En  nourrif- 
fant  long-rems,  on  fait  moins  d’en- 
fans  &  il  en  relie  davantage. 

Loin  de  contribuer  à  la  popula¬ 
tion, lorfqu’on  accouche  tousles  ans, 
on  y  nuit  j  pareeque  beaucoup  de 
ces  enfans-là  ne  s’élèvent  pas.  H  y  a 
quelques  exceptions ,  mais  elles  font 
rares.  Selon  la  marche  de  la  nature , 
les  femmes  n  auraient  des  enfans 
que  tous  les  deux  ans  au  plus  j  dans 
l’efpace  de  temps  quelles  font  fé¬ 
condés  ,  elles  auraient  encore  le 
temps  de  faire  dix  ou  douze  enfans 
biens  conftitués  -,  la  population  n’y 
perdrait  pas  ;  au  contraire. 

Ce  n’eft  pas  pour  donner  de  la 

peine  aux  mères  que  je  leur  cont 
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feîllc  de  nourrir j  ceft  pour  leur  en 
épargner  de  toutes  efpèces  :  c’eft 
pareeque  je  les  plains  des  maux 
auxquels  elles  font  expofées  &  fu- 
jcctcSy  tant  pour  elles  que  pour  leurs 
enfans ,  que  je  leur  offre  des  moyens 
furs  de  les  éviter  ;  ceft  pour  leur 
faire  jouir  dune  bonne fanté  3  c’eft 
pour  quelles  rentrent  fous  les  loix 
bienfaifantes  de  la  nature,  ôc  qu  elles 
deviennent  mères  dans  toute  I eten-  * 
due  du  mot. 

En  nourriffant ,  on  dort  bien  , 
quoiqu  on  donne  à  téter  la  nuit.  Il 
y  a,  comme  on  dit,  des  grâces  de- 
tat.  On  s’accoutume  aifément  à  ce 
genre  de  vie  >  on  a  bon  appétit  :  on 
cft  dédommagée  des  peines  que 
1  on  prend,  par  le  plaifir  de  voir  un 
enfant  fort,  attaché,  &  preffant  dans 
fes  petits  bras  fa  tendre  mère j  on 
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cft  exempte  des  inquiétudes  indi* 
cibles  qu’ont  les  bonnes  mères  lors¬ 
que  leurs  enfans  font  en  nourrice. 

Les  petits  enfans  ne  donnent  pas 
beaucoup  de  peine  lorfqu’ils  font 
bien  gouvernés  :  ils  ne  font  point 
criailleurs.  Il  n’y  a  rien  de  fi  intérêt 
fant,  que  de  voir  tous  leurs  petits 
développemens. 

Beaucoup  de  femmes  ne  peuvent 
pas  nourrir,  dit-on ,  parceque  leurs 
occupations, leurs  talens,leur  com¬ 
merce  ,  leur  metier  les  en  empê¬ 
chent.  On  trouve  fouvent  des  cho- 
fes  impoffibles  à  faire,  qui  devien¬ 
draient  très-aifées  fi  on  vouloir  véri¬ 
tablement  les  entreprendre.  Il  n  y 
a  point  de  femme  ,  fi  occupée 
quelle  foit,  qui  ne  puilfe  facrifier  à 
un  enfant  un  quart  d’heure  de  temps 
en  temps  dans  le  courant  de  la  jour- 
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née  :  elle  peut  employer  deux  heu¬ 
res  de  fuite  à  fes  occupations ,  ioit 
dans  le  commerce,  foit  dans  un  art 
ou  un  métier.  Ce  quart  d  heure  de 
temps  en  temps  fuffit  pour  nourrir,  li 
on  ne  peut  pas  abfolument  en  cou- 
facrer  davantage.  La  méthode  fui- 
vant  laquelle  une  femme  veut  que 
fon  enfant  foit  gouverné  étant  une 
fois  donnée,  elle  peut  y  avoir  lœil 
tout  en  s’occupant.  Il  ne  s  agit  donc 
que  d’avoir  une  perfonne  chez  foi 
qui  foit  principalement  deftinée  a 
foigner  l’enfant  3  cette  perfonne  ne 
coûtera  pas  plus  que  la  nourrice ,  a 
laquelle  on  n’a  jamais  fini  de  don¬ 
ner.  On  a  beaucoup  de  peine  à  con¬ 
tenter  les  meres  faétices  &  emprun¬ 
tées.  Quand  bien  même  cette  do- 
meftique  couteroit  un  peu  plus ,  elle 
peut  être  utile  à  la  maifon  pendant 
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que  l'enfant  dort  ou  qu'il  samufe 
feul  &  pendant  les  foirées.  Lorfqu’on 
eft  logé  auprès  d'un  endroit  bien 
aëré,  on  peut  y  placer  l'enfant  >  de 
manière  qu'il  s'amuie  feul  tandis  que 
l’on  travaille  auprès  de  lui.  Pendant 
qu'un  enfant  prend  l’air  ,  Ôc  il  faut 
qu'il  le  prenne  toujours  &  qu'il  ne 
rentre  que  pour  téter  ^  la  mère  a  le 
temps  de  vaquer  à  fes  affaires.  On 
peut  >  en  nourriffant ,  aller  dîner  en 
ville ,  faire  des  vifïtes  &  jouir  des 
agrémens  de  la  fociété  j  on  peut  fe 
faire  porter  fon  enfant  par-tout  pour 
lui  donner  à  téter  >  &  le  faire  difpa- 
roître  lorfqu'il  gêne.  On  vient  à  bout 
de  chofes  plus  difficiles  que  tout 
eelaj  il  n'y  a  que  façon  de  s’ar¬ 
ranger.  Je  fuis  bien  fûre  que  la  mère 
préférera  fouvent  la  compagnie  de 
fon  enfant  aux  prétendus  plaifirs 
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bruyans  des  grandes  cohues  :  c  eft 
en  nourriffant  qu’on  s’aperçoit  qu’on 

cftmère*. 

Je'vois  fouvent  des  enfans  forçant 
de  nourrice ,  bien  plus  embarraffans 
que  ceux  qu’on  nourrit  foi-même. 
Les  femmes  qui  n  ont  pas  le  moyen 
de  prendre  une  perfonne  à  gage 
pour  les  féconder  ,  pourraient,  avec 
ce  quelles  donneraient  à  une  nour¬ 
rice  ,  avoir  une  femme  au  mois  pour 
promener  l’enfant  &  aider  dans  le 
ménage.  Je  me  doute  bien  qu’on 
aura  l’efprit  de  trouver,  fans  mon 
fecours ,  tous  ces  moyens,  ù  on  veut 
nourrir  ;  je  n’en  parle  que  pour  faire 


*  Si  toutes  les  femmes  fe  mettoient  a  nourrir  , 
auelle  heureufe  révolution  ne  verroit-on  pas  dans 
les  mœurs!  Les  agréables  déferteroient  de  leurs 
*Y»<aifhns  *  il  n’v  tefteroit  que  les  hommes  capables 
d’eftimerles  perfonnes  qui  aiment  à  remplir  leurs 

4evoirs. 
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vou-  qu’on  les  a,  &  qu’ils  font  aifés 
a  mercre  en  pratique  :  toutes  les 
meres,  ou prelque  toutes,  peuvent 
nourrir.  Je  ne  vois  guères  que  deux 
elpeces  de  femmes  qui  l'oient  abfo- 
lument  dans  l’impoflibilité de  nour¬ 
rir  :  ce  font  celles  qui  ont  des  états 
qui  les  affujettiffent;  les  malades, cel¬ 
les  qui  fervent, &  les  coéffeufes  :  niais 
ces  dernières  en  font  malheureufe- 
ment  ditpenfées,  parcequ’elles  amè¬ 
nent  rarement  des  enfans  à  bien. 

11  y  a  des  femmes  qui  ne  veulent 
pas  nourrir,  parcequ’elles  ont  d’au¬ 
tres  enfans  pour  qui  elles  n’ont  pas 
pris  ce  foin  mdifpenfable  :  elles  crai¬ 
gnent,  difent-elles,  de  préférer  les 
derniers  aux  premiers.  Cette  déli- 
cate/Te  eft  louable  5  mais  elle  ne  doit 
pas  arrêter.  Il  feroit  fâcheux  qu’on 
saMmUe  bien  faire ,  patcequon 
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ne  la  pas  toujours  fait.  En  fuppofant 
que  f enfant  nourri  par  la  mère  foit 
préféré  aux  autres  ,  étant  le  plus 
jeune  &  le  plus  foible ,  c’eft  celui 
qui  a  le  plus  befoin  de  la  tendre  (Te 
maternelle  ;  au  lieu  de  cette  préfé¬ 
rence  ,  il  eut  peut-être  été  le  moins 
aime,  s  il  eut  ete  abfent,  puifqu’on 
avoit  déjà  donné  fon  amitié  aux 
autres  avant  que  celui-ci  exiftât.  Il 
n’y  a  que  la  mère  qui  fuffife  aux  der¬ 
niers  nés ,  au  lieu  que  le  père  peut 
dédommager  les  autres  de  ce  qu’ils 
perdraient,  fi  la  mère  paroifloit  les 
oublier.  Mais  il  n’eftpas  à  préfumer 
qu’une  mère  allez  tendre  pour  nour¬ 
rir  fon  enfant  lorfqu’elle  en  a  enfin 
fenti  les  avantages ,  &  qu’elle  s’eft 
élevée  au -défiais  des  préjugés  qui 
l’entourent }  il  n’eft  pas  à  préfumer, 
dis-je,  qu’une  pareille  mère  négli- 
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géra  fes  autres  enfans  parcequ’elle 
aura  eu  le  malheur  de  croire  ne  pas 
pouvoir  les  nourrir  dans  le  temps  de 
leur  nailïance  :  elle  les  plaindra ,  au 
contraire  ;  elle  s’attendrira  fur  eux 
toutes  les  fois  quelle  penfera  qu’ils 
n  ont  pas  reçu  fes  premiers  foins  » 
qu’ils  ont  perdu  deux  ans  de  fes  ca- 
refles ,  &  quelle  n’a  pas  joui  de  leur 
premier  fourire  :  fes  yeux  le  mouil¬ 
leront  en  les  regardant  ;  elle  fe  fend¬ 
ra  un  defir  bien  vif  de  les  dédom¬ 
mager  des  pertes  qu  ils  ont  faites. 

Il  feroit  aifé  de  faire  voir  aux  per- 
fonnes  qui  craignent  la  dépenfe  en 
nourrilfant  »  qu’un  enfant  coûte 
moins  à  la  maifon  qu’en  nourrice. 
Les  enfans  qui  trouvent  abondam¬ 
ment  du  lait  dans  le  fein  de  leurs 
mères,  ne  mangent  point.  Il  ne  faut 
ni  lait  de  vache  ,  ni  farine,  ni  feu. 
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puifqu  il  ne  faut  rien  leur  mettre 
fur  le  corps  qui  foie  chauffé.  Uem* 
mai  Ilotage  la  bouillie  &  le  chauf- 
^âge  >  prennent  ordinairement  bien 
du  temps  que  voici  épargné*.  Les 
enfans  qu  on  nourrit  foi-même,  font 
nets  de  très  bonne  heure ,  &  pour* 

riflent  par  confequent  moins  de 
linge. 

On  s  imagine  épargner  du  temps 
ôe  de  1  argent  en  mettant  un  enfant 
en  nourrice  :  la  mere  en  fait  un  autre 
tout  de  fuite >  il  faut  faire  la  dépenfe 
d  une  fécondé  couche  5  d  une  autre 
lavette,  &  avoir  deux  enfans  en 
nourrice  a  la  fois,  ou  retirer  le  pre~ 

,  *  Je  le  réPête  >  1»  bouillie  eft  un  aliment  bien 
dangereux  pour  les  enfans,  iielle  neft  pas  a Hhz 
cuite  &  fort  claire.  J’en  ai  vu  un  qui  dépendit  à 
vue  d  œd ,  pareequ’on  lui  donnoit  de  la  bouillie 
cpaiüe  &  point  alfez  cuire;  &  qui  a  repris  fes 
forces  en  peu  de  temps ,  pareequ’on  a  mieiix  fait 
cet  aliment,  dont  on  ne  doit  faire  ufage  que  le 
plus  rarement  qtfon  peut. 
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mier  fi  jeune ,  qu’il  donne  plus  d'em¬ 
barras  que  s’il  venoic  de  naître. 
Na-t-on  pas  bien  gagné  ?  On  a  deux 
enfans  foibles  au  lieu  d’un  fort  5  6e 
fouvent  après  avoir  dépenfe  beau¬ 
coup  d’argent  6e  pris  bien  des  pei¬ 
nes,  ils  meurent  par  les  luites  des 
mauvais  traitememens  qu  ils  ont 
reçus  dès  leur  naififance. 

Quand  il  y  auroit  autant  de  diffi¬ 
culté  à  nourrir  qu’on  fe  1  imagine  * 
(  ce  qui  11  eft  pas  )  la  chofe  ne  vaut- 
elle  pas  bien  la  peine  de  fe  gêner 
un  peu?  J’ai  connu  des  femmes  qui 
avoient  des  occupations  ^  plufieurs 
petits  enfans  à  la  fois ,  peu  de  fe- 
cours,  les  préjugés  de  tous  leurs 
alentours  &  leur  délicatefle  de  tem¬ 
pérament  à  braver,  &  qui  ont  nourri 
avec  le  plus  grand  {accès  pour  leurs 
enfans  &  pour  leur  fanté  propre. 

Toutes 
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Toutes  les  perfonnes  de  leur  con- 
noiflance ,  ayant  dit  ,  avant  i’en- 
treprife  ,  3c  fuivant  la  louable  cou¬ 
tume,  quelle  folie  l  ont  été  forcées 
d  applaudir  enfuite,  Ainfi ,  quand 
je  propofe  de  braver  les  inconvé- 
niens  appareils ,  je  ne  demande  rien 
que  de  très  aile  ,  3c  que  je  n’aie  vu 
exécuter  plufieurs  fois  avec  fuccès. 

Il  réfulte  de  ces  réflexions,  qu’en 
s  y  prenant  bien ,  il  eft  aifé  de  réuilir 
a  nourrir,  3c  cela  fans  beaucoupde 
peine  ÿ  que  les  enfans  bien  gouver¬ 
nés,  font  forts  de  bonne  heure  ,  3c 
donnent  beaucoup  moins  d’embar¬ 
ras  qu’on  ne  croit  j  que  les  premiè¬ 
res  années  forment  le  tempérament 
des  enfans  pour  toute  leur  vie  j 
qu’on  évite  une  multitude  de  dan¬ 
gers  en  ne  les  mettant  point  en 
nourrice  5  que  leur  faute  3c  leur  ca* 
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raotère  font  fortement  intérefles  an 
parti  qu'on  prend  fur  eux  au  mo¬ 
ment  de  leur  naiflance  j  que  les 
mères ,  en  nourriflant ,  évitent  les 
ravages  du  lait,  s’aflurentune  bonne 
faute  &  la  tendrefle  de  leurs  enfans  j 
que  la  méthode  des  nourrices  eft 
mauvaife  j  qu’il  n’y  a  point  de  con- 
lidérations  a  fiez  fortes  pour  empê¬ 
cher  les  mères  de  nourrir  ,ôe  qu’elles 
le  pouront  toutes  quand  elles  le 
voudront  bien.  Il  efi:  prouvé  qu’il  en 
conte  moins  d'argent  &  qu’on  perd 
moins  de  temps  en  nourriflant  foi- 
même,  que  la  population  en  fera 
meilleure  ôc  plus  abondante  j  Sc 
qu’enfin  tous  les  avantages  font  du 
côté  de  la  nourriture  naturelle  ,  &£ 
tous  les  inconvéniens  de  l’autre. 
Puiflfe  ce  fruit  de  mon  expérience 
&:  de  mesobfervations,  faire  fcnfa- 
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tion  fur  l’efprit  de  mesfemblables, 
&  produire  l’heureux  effet  que  j’en 
ambitionne  :  Puiffé-je  voir  toutes 
les  femmes  devenir  véritablement 
mères  ,  mériter  ,  en  rempliflant 
leurs  devoirs ,  que  les  hommes  les 
refpe&ent,  Sc  rappeller  par-là  les 
bonnes  mœurs  autour  d’elles  l  * 


*  Quand  on  a  nourri  un  enfant  fuivant  la  mé¬ 
thode  que  j’indique  dans  cet  écrit,  il  faut  conti¬ 
nuer  à  le  gouverner  fuivant  les  memes  principes 
après  qu’il  eft  fevré.  Si  on  a  foin  de  le  laver  fou- 
vent  à  l’eau  froide,  de  lui  faire  prendre  de  l’exer- 
cice/ie  grand  air;de  ne  lui  donner  que  des  alimens 
fains  ôc  bien  cuits;  de  ne  dire  ôc  de  ne  faire  que 
des  chofes  fenfées  devant  lui,  on  fera  étonné  du 
progrès  de  fes  forces  phydques  &C  de  la  bonne 
tournure  que  prendra  fon  moral.  On  doit  bien  le 
garder  de  lui  caufer  des  peurs,  de  quelques  efpe- 
ces  quelles  foient  :  il  n’eft  pas  croyable  combien 
la  peur  trouble  les  fonctions  animales  des  enfansa 
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